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MODES PARISIEIVNES.

domiitüiic.

M u u e s  kt KASmoNS , par niadame L ü m é n i £  de V, — 
L a p lu s  b elle  t e u m e  du m osde  (2® e t  derniéro 
p a r l i e ) , par  M- P it r e  Ch e v a lieh  — Ca u s er ies . —
C jIROSíQUE THÉATRALE. —  PÉBUS tLLÜBTRÉ.

><s><

Que les toilettes 
sontjoliesdefrai- 
ch o u re l de légé- 

■reté, sinon de r¡- 
chesse! 11 faut 

dire que la sa i-  
son a non-seule- 
ment a id é , mais 

V forcé á ces robes 
aériennos, á ces 

couleurs lendres, á lous ces frais canezous et 
fichus, aux manches courtes si gracieuses , aux 
mantelets légers.

Les femmes qui ne peuveiit pas porler de vo- 
lanls, ou plutót qui veulenl de la variéló, foiil 
faire á leurs robes légéres et simples des plis au 
nombre de cinq ou sep t, selon la hauteur de la 
jupe, le premier assez large, el les aulres se di- 
minuanl progressivement. — Les robes garniesde 
volanis sont poiirtant plus nombreiises, et les

femmes de pelite laille peuvent les portee aussi 
bien que Ies plus grandes; car ces volants sont 
trés-légérem enl froncés et fonl plutót TefTet de 
jupes superposées.

On porte tellemenl de manches courtes, qu'il 
nous est presque impossible de dire si les longues 
sont ou non fermées du poignel; ccpendanl, aux 
redingotes, nous remarquons plus de manches jus­
tes et fermées du bas que de manches demi-larges 
et ouvertes. Voila pour le moment; car nous pen- 
sons bien que les robes de soie de toilette habillée 
pour dtner ou petit théálrese feront, á Tautomne, 
ouvertes du bas, pour laisser passer des engagean- 
(es de dentelle ou des sous-manches de tulle.

Commenégligédu matin , les peignoirs ó falba- 
las, avec le Jupón pareil et méme le boniiet, fonl 
toujours fureur; c’esl qu’en effet rien n’est plus 
coquet que ces toilettes grand’mére en jaconas im­
primé auxquelles madame Colas ( í ) a donné le ca- 
chet des porlrails de Boucher. Nous avons vu une 
charmante femme qui a fail ajouter á ce négligé 
par madame Colas un mantelet-écharpe á capu­
chón garni, de méme que le devant du peignoir, 
par un froncé á la vieille bordé d’une petite den­
telle ; elle Irouve qu’il est commode, pour se pro- 
mener le matin dans son pare , d ’avoir un maiite- 
let dont on reléve le capuchón pour se garantir du 
vent ou du soleil. II faut ajouter encore, pour don- 
ner á ce coslume le charmant air d’autrefois, un 
grand évenlail qui sert aussi conlre le soleil et la 
chaleur.

L’évenlail est une mode : que dis-je?unemode! 
c'est une oeuvre de génie, qui , comme telle, Tes­
tera el survivra á tout.

(I) Lingére, riic Vivienne, 47.
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Un auteur anonyme écrivit, en 1757 , un livre 
sur les mudes, qu’il nomma le Livre des quaíre 
couleurs, a parce q u e , disait-il, un semblable su- 
jet ne devait pas se traiter avec la triste couleur 
noire. » Un artlcle sur les modes générales était 
imprimé en vert, un autre sur les étiquettes était 
en jaime , enfin un article sur les éventails était 
imprimé en bleu. Cet anonyme manifeslait le désir 
de voir un journal périodique annoncer de semaine 
en semaine les nouvetlesmodes qui seraient venues 
corriger noire individu en le perfectionnant et en 
rembellissant. Comme on le volt, son souhait s’est 
réalisé. Cependant, comme il faut daus les modes 
s’éclairer du passé, oú Ton a fait depuis quelque 
teinpsdesi nombreux emprunts, nous laisserons 
parler l’auteur de 1757 sur les éventails.

DES DIFFÉRENTES MANIERES DE SE SERVIR DE
l’év en ta il .

fl Supposons une femme délicieiisement aima- 
b le , magnifiquement parée, pétrie de gráce et de 
gentillesse, enfin qui ait toutes les prérogatives, 
et qui conséquemment soit du meilleur ton, je dis 
que cette personne, malgré tant d’avantages, sera 
persirtée si elle ne sait pas teñir l eyenlail: elle 
rirait aussi finement que la marquise de ***, elle 
allongerait un pelit doigl aussi á propos que la 
présidente***, elle s’habillerait avec autant de 
goút que la comtesse de***, que tous ces rares 
talents ne la sauveraient pas du ridiculo qu’on se 
donne en usant bourgeoisement de l’éventail.

» II y a plus de cent maniéres de s’en servir, 
quoique la baronne de Chapt (il parait qu’on a 
beaucoup écrit sur l’éventail), dans le premier 
volumede ses CEuvresp/iilosophigues, n’en compte 
que quatre-vingt-onze. On peut dire que c’est par 
ces maniéres qu’on distingue la princesse de la 
comtesse, et la marquise de la roturiére (nous 
prions nos lectrices de se rappeler que l’auteur 
écrivait en 1757 ). Mais, avant d’entrer dans ces 
éclaircissements, il est juste que nous fassions la 
généalogie de I’éventail. II naquit á la Chine (j ’au- 
rais voulu, pour l’honneur des modes parisiennes, 
qu’il eút pris naissance á París; mon amour-pro- 
pre de Parisienne en est profondément blessé, 
etjeregretteque l’historien del’évenlailaitpoussé 
ses recherches aussi loin, maisjedois dire la vé- 
rité). II naquit done a la Chine Tan 27,308 ; car 
Ies Chinois sont bien plus anciens que le monde. 
Ce fut la toule belle/íonsC filie d’un trés-vénéra- 
ble m andarín, qui, conlractantl’habitude de teñir 
son masque en main et de l’agiler parfois pour 
rafraíchir son visage, lui donna la forme d’un 
óventail- Cette forme, á vrai dire, ressemblait 
plutót á un écran, et elle se conserve encore tellc 
á la Chine. Mais un certain abbé Flatori, genlil- 
horame florentin, perfectionna l’éventail en 1634, 
tel que nous l’avons aujourd’hui. II lui donna ce 
jeu qui le rend mobile et qui en fait tout l'agré-

LtS  MODliS PAÍUSIIÍINjNES.

ment. Les abbés et les moines d’Italie n’ont pas 
manqué depuis ce temps de s’en servir, aussi bien 
que les dames, prétendant que Flatori n’avait ima­
giné ce précieux colifichet qu’á l’usage des ecclé- 
siastiques.

Paris, qui renchérit sur lout et qui s’est fait un 
honneur d’embellir les arts qui lui vinrent de Flo- 
rence de la main des Médicis, regut l’éventail 
avec reconnaissance, et dans l’intention de lui 
donner toutes les graces donl ü était susceptible. 
En conséquence on le dora, on l’argenta , on l’in- 
crusla, et tanlót le bois de Sainte-Lucie et tantót 
l'ivoire furent employés á sa parure. On n’en resta 
pas la : tous les papiers étant épuisés, on se servit 
du taffetas de Florence, pour rappeler sans cesse 
aux yeux du public que ces deux pays se dispu- 
taientla gloire d’avoir produit l’éventail. On sait 
combien la peinture et la miniature ont concouru 
á l’enjoliver. Tous les personnages qu’on peut ima­
ginar, tous les paysages qu’on peut re tracer, fu­
rent déployés avec discrétion et goút sur les éven­
tails, qui, en 1745, montaient dans Parisaunombro 
de 2,000,000,000,000 (ou le goút des éventails est 
bien baissé, ou l’auteur abuse de son anonyme 
pour exagérer) 1 lis sont cliarmants (les éventails), 
Utiles, inléressants; iisfont la fonction deszéphyrs 
(style du tem ps); ils masquent les personnes qui 
ne veulent pas se faire connailre; ils écarlent les 
rayons du soleil, qui sans égards brúlent le minois 
d’une princesse comme celui d’une paysanne ; ils 
conservent les yeux devant le feu; ils cachent les 
vilaines denls, les sourires malins, lesgrimaces 
d’hum eur; ils ompéchent d’entendre Ies petits se- 
crets de la fine médisance; ils expriment les ca- 
prices, et quelquefois méme ils parlent; ils ont, 
en un mot, mllle bonnes qualilés: c’est une des 
meilleures inventions de l’esprit humain.

» Aussi quelles gráces ne donne pas l’éventaii 
entre les raains d’uue dame qui sait s’en servir á 
propos! 11 serpeóte, il voltige, il se resserre, il se 
déploie, il s’éléve, s’abaisse selon les occasions el 
les circonstances. Terlullien a fait un traité du 
manteau; pourquoi n’en ferait-on pas un de l’é- 
ventail? II est si joli, si commode, si propre á don­
ner de la conleoance á une jeune demoiselle, et 
de la tirer d’embarras lorsqu’elle se présenle dans 
un cercle et qu’elle rougil! Je vais parier que dans 
tout i’atlirail d ’une femme élégante et parée, il 
n’y a point de colifichet dont elle tire partí comme 
de son évenlail. On le voit errer sur les joues, sur 
los mains, avec une élégance qui produit parlout 
des admiraleurs.

» Une personne bourgeoisement mise, qui n’a 
d’esprit que comme pa, qui n’est beile que comme 

devient supportable si elle connait les diñ'éreiits 
coups d’éventails, et si elle sait les adapter ñ 
propos.

»■ Mais il est temps d'entrer en matiére.
» 11 faut d’abord connailre que la situalion la
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plus nalurclle aux dames, c’est la mauvaise hu­
mear (voilá qui n’est pas galant et nous fait dou- 
ter un peu de ce que nos grand’-méres racontent 
de la galanterie des hommes de cette époque), et 
que par consóquent il leur est trés-iraportant de 
savoir quel doit étre alors l’usage de l’éventail. 
Écoutez, jeunes demoiselles et jeunes femmes, et 
proruez,jenedirairiendemoi-méme,jeneferaique 
rapporterá ce sujet Ies avis d’une douairiére á sa 
pe tite -filie ; douairiére q u i, pendanl plus de 
soixante-dix an s , n’a connu d’affaires que cellos 
degrimacer et de minauder. Soitqu’on commence 
done á bouder et qu’on sente un Uraillement de 
nerfs qui ride lo visage et le décompose, on doit 
sans perdrn un moment se rengorger d’un air plus 
que serein, déployer son évenlail tant qu’i! peut 
s’élendre, et Tagiter devant le front á toute forcé, 
(le maniére á faire entendre quelques cU d i.  Ce 
mouvement rapide sert la colére en coupant les 
paroles et donnant le loisir de se mordre les lé- 
v restou tá  l’aise.

» S’il survient unautrecas et que, dansunecon- 
versation célebre on raconíe quelque nouvelle ou 
quelque hisloire, alors l’éventail doit aller et venir 
comme une aile de pigeon et se replier en tom- 
bant sur lui-méme au bout de chaqué periodo; 
si, au contraire, on parle de quelque plaisir qu’on 
a ressenli, de quelque parlie amusante qu’on doit 
faire, l’évenlail, enfiérenient plié, doit frapper sur 
une main ouverte et faire un bruit qu’on puisse 
entendre á dix pas.

» La décoralion change lorsqu’il est question 
d'affaires sérieuses, et voici comment elle s’an - 
nonce : l’éventail s’ouvre trés-négligemment, et 
aprésl’avoir tourné ct retourné entre les mains, tout 
déployé, on le fixe comme s’il était un livre et on 
paraít réeliement y lire ce qu’on dit. Bien des da- 
mes par ce stratagémeont paru femmes d’un grand 
sens et de beaucoup de réflexion.

r> Parloiis maintenant de ces instanis badins, oü 
quelque conteur de fleurettes s’avance et cisque 
quelques mots equivoques: c’est alors que l’éven- 
ta il, entiéremeut resserré , doit partir comme un 
éclair et aller frapper avec une certaine forcé sur 
les doigts, ou tout au moins sur le bras du plai- 
s a n t; mais le coup doit étre si agilement et si mi- 
gnonnement donné qu’on puisse l’accompagner 
d’unsourire significatif et d’un ^nfsse: impératif. »

Ici l’auteur termine son article en faisant re -  
inarquer le róle brillant de l’éventail, lorsqu’il se 
Irouve au bout d’un bras qui s’agite et qui salue 
du fond d’une voiture ou du fond d’un jardín! 11 
devient l’intcrpréte de I’amitié, et il dit a qui sait 
1’entendre que cellc qui le tient entre les mains est 
ravie de vous voir.

Nous n’avous pas dit quel était le sujet de la 
couleur rose, car on n’a pas oublié que nous avons 
pris l’article de l’éventail daos lo Livre des qualre 
couleurs. La couleur rose point un petit-nuiílrc de

cette époque, au premier jour nous donnerons cc 
portrait du petit-maitre de 1757 en regard do ce- 
lui du sportsman de nos jours. II est assez curieux 
de juger la mode á la distimce de prés d’un siécle.

Lómeme de V.

U é l n i l H  H i t  D t t H s i n ,

Chapeau de paille suisse, orné d'une guirlande de rai- 
sin. Robe de foulard écru garni de volants á dents arron- 
dies bordées d'effilés.

Capote de tulle ornée de marguerites. Visite de jardín 
bordée de petites ruches déconpées. Redingote de laífc- 
tas d'Italie garnie de passementerie et do grelots en 
passementerie. Sac algérien de chez Mayer, ruó de la 
Paix, 26.

P A T R O N S .

Patrón de fidiu á la Marie-Anloinette : a l'eiicoiurc du 
col se trouvent des lignes qni indiquent la largeur des 
pinces qui doivent étre faites. Ce fichú, en mousselitie 
brodée, est garni d’un petit volant en pareil festonné, 
lequel est posé sur le haut en revers environ jusqu’au 
bas á l endroit oü i! se croise. Le ménie fichú peut so 
faire eii mousseline unie garnie de dentelle, en téte de 
laquelle on mettrait une petite ruche de ruban large d’un 
demi-doigt.

Le festón que nous avons donné derniérement comme 
modele pour bonnet du matin peut servir a la garniture 
des fichus d'aujourd’hui en mousseline brodée au crochet.

u m m  ET ATELIERS A LA M U .

V a g n e u r - D u p r é , rué de la Paix, 19. — Eventails.
C ior fils, rué Richelieu, 47 bis. — Costumes de pe- 

lits gar^ons, spéclalité.
T a h a a ,  au coin du boulevard et de la riic de la Paix. 

— Nécessaires de voyage et autres, caves a liqueurs, 
bolles a gants, coffrets de mariage, petits meubles de 
gofit.

M esdem o ise lles  J o s s e lm , rué de la Paix, IJ. — 
Corsels.

M a y e r ,  rae de la Paix, 20. — Gañís, labliers, era- 
vates, petits sacs, bourses, passementerie pour coif- 
fure.

G u e r la in ,  rué deTu Paix, 11. — Parfumcric, pátes, 
pommades, oléine, poudre de riz, pnrfums, etc.

M a r ió n , cité Bergére. — Papelerie fine, buvards, 
cnveloppes , couteaux a papier.

LA l'LliS BELLE FEIIE DU llOJiDE,
(suite et KIN.)

« Vous savez mon nom, monsteur, dil-il en rou- 
gissant; c’est un des plus grands noms do l’An- 
gleterre, et je le crois cependant te moiodre de 
mes avantages. Mon pére m’a annoncé en mourant 
que j ’avais cent millions de forluiie, mon miroir
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me répéle tous les joiirs que la nalure n a  ríen 
refusé á ma personne, et mon ambition vous con- 
vaincra peul-élre que l’originalíté de mon esprit 
n'est pas sans grandeur. Cetle facón de parler de 
moi-méme vous surprend sans donte, monsieur?

— Vous vous rendez juslice, milord, répondis- 
je ; je  vous prie de croire que je vous la rends de 
mon cólé.

— C’esl que je ne saurais trop me relever d’a- 
bord á vos yeux pour ne pas vous sembler bientót 
ridicule!... Jugez de l’importance desavanlages 
dont je vous parle, en apprenani que j ’ai la pré- 
tention d’épouser la plus bolle femme du monde. »

Jedoisdirequ’ácetaveuétourdissantmasurprise 
füillit se déclarer par un éclat de r ire ; mais, pour 
répriiner ce mouvement fácheux, il me suíBt de 
regarder lord Ellis. Ce n’était plus le méme homme 
que je venáis de voir bésiter et rougir en m’adres- 
sanl la parole. C’était, avec quelquechose de plus 
admirable et de plus étrange encore, Tétraiige et 
admirable pcrsonnage donl l’aspect m’avait cap- 
[ivé au jardín. Sur son mále et noble visage, dans 
sa prestance alliére et gracieuse, dans l’expres- 
sion de son regare! ct de sa physionomie, jusque 
dans la richesse extraordinaire des moindres dé- 
tails de son costume, tout était á la hauleur de 
ses prétenlions romanesques, et rien ne pouvait 
préter á la plaisanlerie ou á la déñance. Je ne pus 
m’empécher de le comparer á ces héroiques pa- 
ladins du moyen age, qui n'entreprenaient jamais 
que l’impossible, et qui ne manquaient point d’en 
venir á bout. Tout ce qui m’avait d’ailleurs in­
trigué en lui m’était expliqué désormais, e t j ’y 
reconnaissais une de ces volonlés inébranlables 
qui caraclérisent les hoinmes degénie ou lesfous. 
Je n’hésitais pas á le classer dans la premiére ca- 
légorie, lorsqu’il reprit ainsi sa confidence •

«Oui, monsieur, cette femme-lá seiile aura 
mon cceur et ma main , qui effacera toutes celles 
dont j ’aurai Timage dans l’áme. C’est la conquéte 

j]u e jev eu x  faire, inoi, comme César el Napoléon 
íoulaient faire celle du monde! De méme que 

irlisle et l’écrivain poursuivent la rcalisation de 
áur réve dans la créalion de leur pinceau el de 
^ir pUime, de méme je poursuis la réalisation 
)u míen dans la plus parfaile créalure du Tout- 

Puissanl! J’en ai tant vu á mes pieds, des plus 
liantes et des plus fiéres; j ’cn ai tant remarqué 
au-dessous de moi, des plus humbles e tdes plus 
obscures, que, hors des quelques Irónes qui do- 
ininent l’Europe, je n’admets point de dislances 
infranchissables... Depuis dix ans, monsieur, jo 
parcoiirs le monde avec mon projet dans la léle. 
Parnii lesvoyageurs q u e j’ai roncontrés en llalio, 
en France, en Espagne, en Anglelerre, en Oricnt, 
les uns cliorchaient dans ces pays la douceurdu 
climat, los nutres la grandeur des monumenls; 
ccux-ci la variélé des spectacles, ceux-lá la d i- 
versiió dcsplaisirs; moi, je n’üi vu l'Orient, l’An-
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gleterre, l’Espagne, la France et ITtalie, que pour 
leur demanden leur plus bolle femme. Je Tai 
cherchée, d’un oeil infatigable, au milieu des sa- 
lons de Paris, sous les balcons ombragés de Sé- 
ville, dans le palanquín des créoles d’Amérique ! 
Je Tai cherchée sous les lambris des palais, dont 
les habilants sont moins fiches que moi. Je l’ai 
cherchée au foyer des chaumiéres, oú j ’eusse fait 
une reine de la plus pauvre filie. Je l’ai cherchée 
jusque dans le harem des sultans, décidé a en dis- 
puter la perle aux fils aínés du propliéte! Quei- 
que chose me disait hier encore que je ne Tai pías 
découverte; quelque chose m’a dit ce soir, mon­
sieur, que c’est vous qui l’avez renconlrée!

— Moi, milord?...
— Vous-mérae! et voilá pourqiioi j ’ai voulu vous 

reparler de votre aventure! — Comme vous, j’ai 
visité la Crece; je n’y ai point Irouvé la femme qui 
vousestapparuedans le templede Vénus. Je ne l’ai 
point Irouvée, monsieur; car tout ce que jo vois 
me reste gravé dans la léte, et j ’aurais reconnu 
le portrait que vous avez si bien tracé, portrait 
qui ne peut avoir qu’un original ici-bas, ou plutót 
je n’aurais pas eu besoin de le reconnaitre, car 
si le modéle est digne de la copie, le modéle se- 
rait á moi depuis longtemps!... »

Pendant que lord Ellis parlaitainsí, je récoulaís 
et le cunsidéraisavec attention. A la majestéde sa 
belle physionomie avait succédé l’agilation la plus 
singuliére. Sesmainsgpsiiculaientvivement et ses 
yeux semblaient s’enílammer. Une sorle d’égare- 
mentirrésistibleentraínait toute sa personne... Je 
lui adressai quelques questions déticates, aux- 
quelles il répondit avec désordre, et je reconnus 
que la prétenlion de cet étrange personnage avait 
le caraclére et Finteiisilé d’une idée fi.xe... Rien 
d’ailleurs qui dénotát le moindre trouble dans son 
cerveau; el le nom d’exallé lui eút mieux ronvenu 
que celui de monomane. — L’iritérét qu’il m’in- 
spira n’en fut que plus sympathique, en se combi- 
nanl avec une pitié mélée d’envie; el je le consi- ■ 
dérais comme un de ces heureux réveurs qui vonl 
de surprise en surprise á Iravers un palais en- 
chanlé.

J’oubliais, dans cette contemplation, l’objet de 
sa visite, lorsqu’il me le rappela tout á coup en 
parlant de l'anneau de l’Athénienne.

En méme temps, je vis ses yeux le dévorer á 
mon doigt, comme ils avaient deja fait dans le 
jardín.

a Aprés re que je vous ai confié, monsieur, 
poursuivit-il avec embarras, vous deviiiez facile- 
menl la demande qu’il me reste á vous faire? «•

Je feignis de ne pas comprendre, et dérobai dis* 
Iraiteinent la bague á son regard...

II soupira el reprit d’une voix íerme : 
a Vous avez rononcé á connailre par vous-méme 

cetle femme mvstérieuse, el peu vous importe de 
Al
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la désigner aux aulres, puisque vous en parlez á 
tout le monde!

— En effet, milord , répondis-je, vousétes libre 
de tenler l’aventure, si vous ne craignez pas de 
poursuivre une chimére... »

Je croyais le décourager en parlant ainsi; je vis 
bientót que je n’avais fait que l’exciter.

« Vous avez au doigt, reprit-il, le moyen de re- 
trouver celte chimére. Confiez-moi l’anneau de 
l’inconnue, monsieur, et d’ici á peu de temps elle 
cessera de l’élre pour moi!. . »

Voilá done oú lord Ellis en voulaít venir á la 
fin, et il était liomme á Iraverser la moitié du 
globe sur la foi d’un récil fait au hasard 1 Quand 
sa nionomíinie ne m’eút pas été prouvée en­
core, cetle circonstance en eúlcomplété i’évidence 
á mes yeux; le ton sur lequel il renouvela sa 
priére était fait pour metlre le sceau á ma convic- 
lion, et ce fut en vain que je voulus lui épargner 
un refus en le détournant d'une enlreprise que je 
traitai de folie...

Mais le fou me répondit par de si bonnes ra i-  
sons, qu’il dótruisit successivement toutes les 
miennes; et la meilleure fut qu’il allait partir avec 
ou sans l’anneau de la jeune Grecque.

Je sentís qu’il le ferait comme il le disait, et il 
me futimpossible de rejeler ses supplications.

« Parlez, milord, lui dis-je en lui présentant la 
bague, et puissiez-vous ne pas traverser les mers 
inutilement! n

II s’élaiiQa sur le bijou comme sur une prole, 
et devint tout pále en me voyant le retirer en­
core.

Concilianl une juste curioslté avec son idée fixe, 
je déclarai que je lui cédais I'anneau á une condi- 
tion indispensable.

a Laquelle, monsieur? demanda-t-il en homme 
décidó á tous lessacrifices.

— C’est que vous me tiendrez au courant de 
vos démarches et de vos découvertes, milord, et 
que vous compléterez, de prés ou de loin, la con- 
liclence que vous venez de commencer aujour- 
d’hui. »

Ne soupíonnanlque la moiiié du moüf qui me 
faisait parler ainsi, il me sorra la main avec un 
sourire de ravissement, el ¡1 se retira en échan- 
geant contre ma bague le plus touchant adieu...

Le lendemain malin, au pointdujour, je révais 
encore á celte bizarro aventure, quand je vis par 
la fenéire de ma chambre un grand navire appa- 
reiller dans le golfe; j ’appris aussitót que lord 
Ellis avail fréló ce navire á prix d’or, et qu’il 
venail de s’embarquer immédiatemenl pour la 
üréce...

Plusieurs mois s’écoulérent sans que j ’enten- 
disse parler du beau milord (tol était le surnom 
mérilé que l’Anglais avait emporlé d’Italie). Je 
commengais á désespérer de connaitre jamais la 
belle Grecque, ct un rcsic do curiositó égoíslo me
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faisait regretter monanneau, lorsqueje le re^us un 
malin, enfermé dans une grande leltre, dont le 
chiffre fúnebre et le cachet noir m’inspirérent les 
plus tristes pressentimenls... Je fus rassuré tou- 
tefois sur l’existence de lord Ellis, en voyant sa 
signatura au bas de la letlre; et, avec une ira- 
patience que vous parlagez sans doute, je lus les 
lignes suivantes que je porte encore sur m oi:

« Je vous ai proinis la suite de ma confidence 
de Naples, m’écrivait l’Anglais, je vais teñir ma 
promesse, monsieur ¡ voici ma confidence d’A- 
thénes I C’est un román auquel vous vous atten- 
dez, á coup sur, aussi peu que je in’y attendais 
moi-méme. Vous avez été le héros du premier 
chapilre, involontairemenl et á votre maniére ; je 
vais é lre , volonlairement et á ma fa^on, le héros 
du dénoüment. — Partí, comme vous savez, le 
lendemain méme de notre enlrevue, j ’arrivai heu- 
reusement en Gréce, aprés une traversée qui me 
parut éternelle. Aussitót débarqué, je n ’allai voir 
ni l’ancienne vüle ni la nouvelle. Je courus tout 
droit au palais du roi Othon 1 Je m’informai immé- 
diatement des personnes de la cour, parmi les- 
quelles je devais relrouver votre apparilion des 
ruines. Ces dames étaient alors en voyage avec la 
reine, et pour ne pas tenter une épreuve inutile, 
je dus me résigner á altendre. Je pris palience en 
allant visiter le temple de la Voie-Myslique , et 
j ’y Irouvai chaquéjour des émotions dont les vó- 
ires ne sauraient vous donner l’idée... Enfin la 
reine el ses femmes revinrent á Alheñes, etje me 
présentai avec votre bague á la porte du palais... 
En tragant ces mots, monsieur, je me Irouble et 
je frémis malgré moi... 11 me semble que je suis 
encore pále el tremblant devanl ce seuil terrible 
el fa ta l!... Le gardeá qui je montrai I’anneau le 
prit et le considéra avec étonnement. Puis il me 
le remit aussitót pour s'éloigner, et revinl au bout 
d'un quart d’hcure qui me parut un siécle.

» — Veuillez me suivre, monsieur, dit-il gra- 
vem ent; toute la cour esl réunie dans les appar- 
tements de la reine, et vous y Irouverez la per- 
sonne qui vous a remis cetle bague.

» 11 me précéda silencieusement, e t je  le suivis 
de méme; sór de reconnaitre aussi bien que vous 
le modéle du porlrait que j ’avais dans le coeur, 
inais convaincu que mon sort allait se décider et 
assailli des plus divers pressentimenls, j ’étais á 
mon lour impatient d’arriver au butrayslérieux, 
et chancelant comme la victime qu’on méne au 
sacrifice. En entrant dans les appartements, je 
ralenlis le pas; et un éblouissement me forga bien­
tót de m’arréter tout á fait... Je retrouvai cepen- 
dant mes esprits, et je parcourus la premiére 
piéce d’un regard rapide... Cette piéce était rem- 
plie d’hommes e tde  femmes subalternes; l’incon- 
nuc des ruines ne pouvait étre lá ... J’avan^ai en 
regardant aulour de moi, e tje  traversa! iniitile- 
ment plusieurs salons... Enfin je me trouvai sur
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le seuii dü dernier, et je  trcmblai d’avoir élé 
trompé par mes yeux.. Trois fois je les rejetai en 
arriére sur diverses beautés plus ou molns en vue i 
trois fois je les ramenai vers le dernier salón, oü 
j ’entrai enfin d’un pas déterminé...

» Deux minutes ap ré s , monsieur, on m’empor- 
tail évanoui du palais... Au fond du salón royal, 
derriére un triple cercle de dames et de courti- 
sans, sur le tróne et á gauche du roi Ollion, 
j ’avais relrouvé votre apparilion du temple de 
Vénus, j ’avais reconnu la plus bello lémme du 
monde dans la reine de Gréce!...

» Quand vous recevrez cetlo leltre avec volre 
anneau, queiques gouUes d ’opium auront terminé 
une vie qui n’a plus d’objet ici-bas. J’ai cherché 
l’amour comme don Juan; je n’ai trouvé que la 
Science comme Faust, et comme lui j ’en meurs ; 
cependant, monsieur, je vous remercie!

» Lord George Ellis. »

» II y a peu de tcm ps, j ’ai lu dans un journal 
grec la confirmalion de cette fatale nouvelle avec 
tous les détails de la mort de lord Ellis. — Le 
méme journal, tracant un portrait de la plus belle 
femme du monde, auquel je n’ai pu me mépren- 
tlre, ajoulait qu’elle a aulant d’amoureux que la 
reine d’Angleterre a de prélendants, et citait en 
loutes leltres un pauvre aspirant devenu fon, 
que toute la marine de Frunce connait, en etTet, 
sous le nom d:amoureux de la reine de Gréce.

Pitre CHEVALIEll.
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Caaserte^.

Je sors de i’Orangerie du Luxembourg, et j ’eii sors 
le mouchoir sur Ies yeux : j'ai uno douce larme qui 
Iremble comme une perle au bout de mon nez.

Non, je n'avais jamais pensé que dans un siécle pro- 
salque comme le nbtre, dans un siécle voué & l'industrie 
c't aux chemins de fer, on püt ossister tt un speclacle 
aussi touchiint.

J ai vu des hommes en habit noir, deshommes barbus 
et á moustaches, rougir comme de jeunes rosiéres et re- 
cevoir des prix de Deiirs et de légumes.

O belle iiature, lu ne perds jamais les droits ! O Flore, 
dcesse des fleurs, et lo i, Ponione, déesse de rhorticul- 
lure, si vous n'avez pas souri du haut de l'Olympe, c’est 
qu'en vérité vous étes difTiciles.

lis étaicnl tá une foule d'horticulteurs et de ilcuristes 
(|ui faisaient de l'idylle en action. M. Houssaye, vétu 
ü'une robe blanche el couronné do roses, assistait é la 
cérémonie, caché dans un recoin de la salle et versant 
des larmes de bonheur.

Voilá., s’écriait M. Houssaye d'une voix entrecoupéo 
de sanglots, rcffet de ma littérature champélre et de la 
liltóruture de mes jeunes amis ! L'industrie elle-méme 
«levient panthéistej elle adore les jardins potagers el les 
plates-bandes. Quel triomphel Pañi Pañi

Cependant, la voix du président de la société d’horti* 
culture proclamait les noms dos lauréals.

M. Lcblanc a romporté un prix d'astcrs.

M. Verdier s'est vu décerner un prix de roses.
Les cactus ont étc couronnés dans la personne de 

M. Súchel fíls, de Versailles.
11 y a cu cnsuite des prix de tourncsols, des prix de 

violette, d'oeillet, de tulipe, de rhododendron.
II y a eu aussi un prix de gobéa; c'est mon portier 

qui a su le conquérir.
M. A. Houssaye était porté sur la liste pour un prix 

de marguerite des prairies qu'il avait apportce dans son 
chapeau; mais on n'a pas osó le proclamer; on a craint 
qu’il ne succombát & son émotion.

Ce prix lui sera envoyé par la poste.
Ensuite est vena le tour des légumes et des fruits.
Trois horticulteurs de Saint-Cloud ont partagé ex- 

aquo un prix d'épinards avant le beurre.
Un agronome d’Asniéres a remporté un accessit d'arti- 

chauts. 11 n’a pas été décerné de premier prix.
Les choux et le persil ont obtenu de grands honneurs 

dans la personne d’un Jardinier de Soint-Gerraain. Ce 
lauréat est, dit-on, le jardinier en chef de M. Alexandre 
Dumas.

M. A. Houssaye était de rechef porté sur la liste pour 
un prix d’abricot. Ses jeunes amis, gréce é dos protec- 
tions puissantes, étaient notes pour un prix de cerfeuil. 
Cette fois encore le président n'a pas osé proclamer 
leurs noms pour ménager leur sensibilité.

Ces prix leur seront envoyés par la poste.
On s’est séparé en chantant un hymne á la naturc, 

mére des fleurs et des fines herbes.

Jusqu'ici le piano s'était contenté d'une portée de 
queiques píeds de long et de large; U rcmplissait un 
salón, une salle de spectade ou de concert. C'était ma 
foi bien assez!

Mais cela ne suffisait pas á M. Liszt.
]| songeait nuit et jour aux moyens d’élever le piano 

h une plus grande hauteur, d'en faire un bourdon, un 
canon, un tam-tam. 11 vient d'inventer le piano de qua- 
rante-huit ou píanocanodoc/ie.

C’est en Bohéme qu’il a fait l’essai de cet instniment, 
en présence de six mille personnes, dans une plaine 
deux fois grande comme la plaine Saint-Denis.

Aux premiéres notes, les oreilles des spcclateurs ont 
saigné; plusieurs méme ont été atleints d'une surdílé 
momentanée.

La mélodie hongroise a étc entendue distinclement á 
quinze llenes de distance. On calcule que, par un vent 
d’est, le son pourra étre porté á plus do vingt lieues.

Les paysans des environs de Vienne, livrés aux tra- 
vaux de la moisson, ayant enten'lu ce concert lointain, 
se sonl mis á valser. On suivait parfaitement la mesure.

Ce qu’il y a de plus extraordinaire, c’est que le piano 
de quarante-huit ressembie á tous les nutres pianos avec 
ou sans queue, on le dirait sorti de la manufacture 
d'Erard ou Boisselot. Tout consiste dans la maniére de 
s’en servir.

Jusqu’ici M. Liszt seul posséde ce secret, mais, gráce 
é l'école qu’il va établir á París, son systéme sera bien- 
lót mis á lu portée de toutes les malns.

Cette nouvelle méthode pourra amener de grands chan* 
gements. Ainsi je vois déjé poindre la déradence de la 
cloche.

La cloche est un moyen usé, rococo, deplorable de 
sonner l’heure, d'appeler les citoyens i  la messe ou de 
les réunir en cas d’incendie. Les gros sous réclament les 
duches depuis long-temps.

On montera tout simplcment un piano au haut d'un 
clocher; on sonnera des messes de bravoure et des toe— 
sins en variations.

Au líeu de l'insipide carillón rabáchanl toutes les cinq 
minutes : J'ai du bon tabac dans ma labaliérñ, les Bciges 
pourront so donner rinciTable plalsir d'enlondre quarante 
fois par jour la cantato ú Boelhoven.

*
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Cette création nouvello clébarrassora la société de ce 
membre inutile et immoral qui se nomme le sonneur.

Je rappelle immoral á cause du proverbe : Boire 
comme un sonneur.

Le sonneur a fait son temps, comme le cocher de cou- 
cou, l'homme de lettres et le conducteur de diligences.

11 est boa de faire remarquer qu'á une grande hauteur 
les pianos jouissent, comme les cloches, du privilége 
de nc pas díssiper les orages.

L'humaníté reconnaissante n'oubliera pas qu'elle doit á 
M. Liszt la découverte des liussards bieu de ciel, de 
Beethoven, et de l'art de sonner du piano.

Un brave homme, vermicellier en retraite á Mire- 
court, ayant beaucoup entendu parler de chemins de fer, 
vint il y a quelques jours á París pour en essayer. II prit 
celui qui méne á Versailles par la rive droite de la Scine. 
C'étiit bien assez, pour une premiare fois, d'im par- 
cours de cinq lieiies.

EmerveiUé d'abord de fendre l’espace comme á tire- 
d’aile, puis un peu ému de la vitesse avec laquelle le 
convoi éiait entralné, le natf habitant des Vosges le fut 
bien davanlagc de la conversatioii suivante engagée entre 
deux jeunes fashionables, ses voisins de wagón :

« As-tu vu hier au bois la petite lionne de la Croix de 
Berny?

— Oui, elle faisait curée d'Aifred autour du pavillon 
de la Muette. »

Uno lionne au bois de Boulogne i dit a part soi le Lor- 
raiii stupéfait; elle so sera done échappée du Jardin-des- 
Plantes ?

« La veille, ajouta le second des interlocuteurs, j'y 
avais rencontré María, la bello panthére de Mabille. »

Une panthére aussi 1 fit le Vosgien interdit. On n'est 
done pas plus en súreté dans le voisinage de la mélro- 
pole que dans les plaines d'Algor?

tr A propos, continua l’un des deux gentlemen, Char­
les m’a envoyé son tigre pour me dire d'aller passer la 
soirée chez la reine Pomaré. Y viendras-tu avec nous? »

Un tigre, pensa le vermicellier, qui porte des messages 
córame un pigeon de Bnixellesl La reine Pomaré ñ 
París ! Et mon Journal qui ne me dit pas un mot de cela 1

Ce fut bien autre chose sur le champ de courses. II y 
avait courses, ce jour-lá, á  Versailles.

Que signifiaient les mots t u r f ,  s p o r t ,  s p o r t s m a n ,  r i -  
d e r ,  etc.?

De retour le soir á Paris, le vermicellier dina ebez son 
correspondant.

Son correspondant essaya de lui donner quelque idée 
du vocabulaire qui l'avait si fort bouleversé.

Le Vosgien se leva de table avec colére et s'en fut tout 
droit au Journal qu’il recevait á Mirecourt.

i< Monsieiir, dit-i! au gérant, je me désabonne. Vos 
feuiiletons m’enseignent l’argot des bagnes, oü Je n'irai 
Jamais, Dieu merci l c'est le patois de París qu'il aurait 
dü m'apprendre. »

C H a O N I Q U E  T H É A T R A L E .
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une rente viagére de douze cents franes. Mais comme un 
corbeau n'a pas de poche pour serrer ses revenus, ce fut 
une jeime veuve, madame Raymond, qui se chargea de 
gérer la fortune de celui-ci. Madame Raymond vivait

Pa l a i s -Ro v a l . — L e  C o r b e a u  r e n i i e r .  — Nous avons 
trouvé dans cette piéce de précieux renseigneraents sur 
le célébre corbeau qui se laisse voler son fromage.

Aucun historien n'avait pu découvrir ce qu'était de- 
veim ce corbeau, aprés la perte de son gruyére. Heureu- 
soment M. Brunswick a tiré au clair la suite de ses aven­
tures, qui composent une odyssée des plus comiques. 
Grdees en soient rendues au spirituel vaudevilliste 1 

Le corbeau vexé ne se fit pas ermite comme le bruit 
en avait couru de par le monde. II se refugia chez une 
bonne dame qui pnl intérét á ses malheurs. A sa m ort, 
la digne femme coucha ie volalile sur son testament pour

beaucoup aux dépens du corbeau, aussi fallait-il voir le 
soin qu’elle prenait de cet oiseau si intéressant par ses 
infortunes.

ün homme, que dis-je! un voisin de madame Ray- 
mond, le sieur Picolet, aidait la Jeune veuve dans l'exer- 
cice de ses fonctious de tulrice du corbeau.

Picolet est un de ces étres empressés qui prennent tes 
choses á rebours et qui vous cassent le nez pour écraser 
une mouche.

Un Jour, ó douleurl Picolet s'apergoit que le corbeau 
languit dans sacage. L'empressé Picolet ouvre lafenétre 
pour lui donner de l'air, et le corbeau s’échappe. Voilá 
la rente qui s’envole et la jeune veuve ruinée. Picolet 
s’arrache les cheveux de désespoir; mais le sonneur de 
cloches du village a ratlrapé l’oiseau sur le toit du clo- 
cher. Picolet, qui avait saisi ses pistolets pour so brúler 
la cervelle, láche la detente par liasard, et la baile va 
frapper l’infortunée volalile qui arrive ainsi á la fin de 
ses aventures.

Picolet ne volt d'autre moyen d’indemniser la veuve 
que de lui offrir sa main et ses quinze cents franes de 
rente.

Les détails comiques Jotés dans ce petit acte ont excité 
de vifs éclats de rire. Le corbeau du Palais-Roya! restera 
long-temps sur raffiche perché, tenant en son bec un 
succés.

On ne parle en ce moment á l’Opéra que du nouvel 
opéra de Rossini, qui a emprunté son titre, dit-on, a 
l’un dos romans de Walter Scolt; R o b - R o y .  Cet ouvrage 
en trois actes et cinq tableaux contient, dit—on, cinq 
morceaux originaux composés expressément par Rossini 
pour R o b - R o y ,  ot en outre de ravissants airs de bailéis. 
En voilá certes plus qu'il n’en faut pour faire la fortune 
de TAcadémie royale de Miisique. — Madame Uossi- 
Caccia a terminé ses représentations italiennes á Mar- 
seille,. Sa rentrée á l’Opéra aura lien incessamment.

Mademoiselle Moisson s’esl fait entendre cette se- 
mainc dans Rachei de l a  J u i v e  Elle y a pleinement réalisé 
les espérances qu'avait fait concevoir sa trop courte appa- 
rition dans le D a v i d  de M. Mermet. A cóté d’elle on a Jus-
tement applaudi Bessiii dans le personnage du cardinal._
Le foyer public de l'Opéra est en ce moment rempli d'ar- 
bustes naturels en pleine fleur; ce sontdes orangers, des 
lauriers-roses, etc., placés de chaqué c6té de cette longue 
galerie. La suave odeur qu'ils répandent, et le tableau 
qu'iis dessinent, sont de reffet ie plus agréable, en 
méme temps que le plus salulaire dans la saison oii nous 
sommes.

C la r i s s e  H a r l o i o e ,  qui vient d’obtenir un si écla- 
tant succés au Gymnase, avait d’abord été dcstinéa á 
un autre théátre. La piéce avait été faite en cinq actes; 
mais son premier auteur, M. Léon Guillard, ayant fait 
confidence de son ceuvre á M. Jules Janin, l'illustre cri­
tique lui conseiila de l’abréger et de confiar le róle prin­
cipal á mademoiselle Rose Chéri. M. Léon Guillard s’em- 
pressa de suivie ce conseil, porta son drame au Gym­
nase, et s'adjoignit pour collaborateurs deux de nos 
auteurs les plus distingués, MM. Dumanoir et Ciairville. 
On sait si M. J. Jai^in avait raison, et combien made­
moiselle Rose Chéri a été pathétique, touchante el chasle 
dans cette divine figure de Clarisse Harlowo 1

Les moiiidres recettes du D o c l e u r  n o i r  ne deseen- 
dent pas au-dessous de 3,000 franes. Le théátre de la 
Porte-Saint-Martin sera done payé de ses frais de mise 
en scéne et de ses peines, Frédéric-LemaUre a fait du 
role de Fabien le muldtre une création de premier ordre.

La réouverture de l'Hippodrome a été une grande 
solennité; la société élégante de Paris et les masses po-
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pulaires ont donné une grande preuve d'intérét aux direc- 
teurs en se portant en foule aux portes de l’Hippodrome, 
nou9 disons aux portes pour des millíers de speciateurs 
qui n'ont pas pu entrer. C’était en elTet une grande et 
belle chose que cette résurrection si promptc d'un éta- 
biissemcnt réduit en cendres il y a huit jours, et qui 
renalt aujourd’hui plus coquet et plus brillant que jamais.

PARISIEiNNES.

L’administration de l'Hippodrome a trouvé partout sym- 
pathie, parce qu'elle a été digne, et que pour se relever 
elle n'a voulu user que de ses propres ressources. La 
journée a été magniGque pour tout le monde; les écuyers 
et les écuyéres ont été vivement applaudis, et c’était 
jour do fétp. 4 Paris que le retour de ces beaux exercices 
qui n'ont pas d’analogues en Europe.

iTtlNTURE
COCHENILLE.

■ \ 8 m

184S
184Í 
18 ' 
184/61

1H7

BXPL1CATION DIJ DERMER RERÜS tLLUSTRE.

COM prend thon quétant, franc, saison cherche A , PAR étrangle ais. 
Comprend-on qu’étant FranQais, on cherche 4 paraltre Anglais?

Pommade Alberi, rué Choiseul, 4. — Cette 
Pommade est composóo de 

moeile de bceuf et d’extraita de végétaux les plus en ré - 
putation pour l'entretien des cheveiix; elle les rend soii- 
ples et brillanls, en arréte la chute, les fait promptement 
croitre et ópaissir, en vivlfiant le derme oü lis sont im- 
plantés.

D a iiita  SIÉGE d e  SARAGOSSE et 
l^ lk U C u U 'I lU U g l. !a GRANDE KERMESSE FLA- 
MANDE fnnt courir tout París. 120 musiciens, 32,000 
verres de couleurs, 2,000 lanternes chinoises, des bal- 
lons grotesques, un magnifique feu d'artifice, des danses, 
des Jeux el des amusemenls de toute sorle justifient plei- 
nemcntla vogue du nouveau Tivoli.

U illltA lA lil VicítAG nouvcaulés confectionnées, 
l l K l l l l v lv lO y  I I M I C A )  écharpes et robes brodécs,
maisonCouchonnal etComp-, 38 6ij, rué Neuve-Vívienne, 
mi premier élage.

BERNARD-Cn.VPUISChaussiires dlioinmes. mouehe, rué d»
la Bourse. 4.

Nodes. M'i- ROMAIN rué de la Chaussée-d’An* 
tin, 18.

Confection de Robes
lori'qtt te Ordres de Chevalerie, rS s
MILITAIRES ET CIVILES, reconnus et conférés actuel- 
lement par les Souverains régnants en Europe et dans les 
autres partios du monde. Orné de 106 planches dessinées 
sur des modeles oíBciels et représentanttous les Insigne.-, 
Plaques, Croix, Rubans, Colliers d'Ordre, ele., par 
JACyUES BRESSON, Chevalier de plusieurs ordres, 
Membre de diverses Académies et Sociétés royales des 
Sciences, Arts etBelles-Lettres. auteur de VHisloire finan- 
diré de la Franca. — ün fort voiume grand in-8<» jésus, 
imprimé avec le plus grand luxe sur papier superfin et 
avec des caractéres íondus exprés. — Prix : en noir, re­
lié 4 Tanglaise, avec des attributs en or, 50 fr.; coloiió 
et retouché 4 la gouache, méme reliure, 120 fr. — Ou- 
vroge terminé. — En vente : chezAüBEiiT et  C», placo 
de la Bourse, 29, 4 París.

P A ÍU S .  IM PRIM É PAR P L O N  F R K R E S ,  3 6 ,  R üB  D E  VAtIGIRAKD.
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